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Par  le  Sieur  K O R N M 


A V A N T-P  R O P G S. 


Jai  préfenté  Requête  en  la  Cour,  pour 
obtenir  que  la  Dama  Kornmann  fût  tenue 
de  le  retirer  dans  un  Couvent  , pendant  le 
cours  de  rinliance  aâüellement  pendante 
entre  elle  & moi; 

Sur  cette  Requête  eft  intervenu  Arrêt  ^ 
qui,  eonformémentà  mademande,  ordonné 
que  la  Dame  Kornmann  fe  retirera  dans,  tël 
Couvent  qu’il  plaira  à M.  l’Archevêque  de 
lui  indiquer.  ; • 

La  Darne  Kofnmartii  a fofmé  oppofitiôii 
à^cet  Arrêt;  Je  n’imagine  pas  les  motifs,' 
d’une  telle  çppôlrtion.  Tout  ce  que  je  fais 

feulement,  c’ell:  que  l’oppolition  a donné  lieu 
à de  nouvelles  calomnies  de  la  part  de  mes? 
ad  verfaires  ( i ) ; qiie  j s’il  faut  les  en  croire  ^ je  ' 
veux  faire  juger  la  Dame  Kornmann  fans 
quelle  foit  entendue  , & qu’un  Couvent 
étant  une  peine,  je  n’ai 'pu  demander,  fans, 
manquer  à toutes  les  Lois , que  la  Dame  ' 


, (i)  Caiomnies  que,  fuivant  leur  ufage  , ils  ont  foin  de 
fiiîc  diftribtîer  par  leurs  ÉmirfaireS  dans  to'us  les  lieux  publics, 
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V. 


Caüfe  en  îa 
Tournelie-Cri- 
.mine)  le,  placée 
aux  Mercredis 
avec  MM.  les 
Gens  du  Roi. 


U)  ^ ^ 

îKoriimann  s’y  retirât,  avant  qu  il  fût  décidé 
'fl  raccufation  que  je  lui  ai  intentée  , eft 
'fondée  ou  non. 

J’ai  donc  ici  à faire  deux  chofes  : d’abord^ 
-àjuftifier  ma  démarche  auprès  du  Tribunal 
Tuprême,  enfiiite  à prouver  que  T Arrêt  que 
j’ai  obtenu  eft  conforme  aux  Lois. 

' Sur  le  premier  point  , Je  n’ai  qu  un  mot 
-adiré.  La  Dame  Kornmann  de  voit  être  dé*- 
crétée  de  prife^-de  - corps  par  le  premier 
Jnge,  puifquê  le  fleur  Daudet,  fon  com- 
plice, l’a  été";  ô^eft  par  l’effet  de  mon  in- 
dulgence toute  feule ',  'Camme  on  fait  ^ 
qü’on n.e Ta  déerétée  QyiQ  à^affigm:püUr  être^ _ 
oui. 

Depuis,  la  DameKorniânn  tôntinuantà 
vivre  .avec  les  hommes  qui  ï’ont  égarée  , 
s efl:  rendue  coupable  de  nauveaux  défordres. 
Or,  dans  cette  pofition  I en  ma  qualité  de 
Père  & d’Époux  ^ quel  parti  devois  - je 
prendre  ? * ^ • 

Ou  interjeftef  appel  de  fon  Décret  d’u/^ 
figné pour  êtr^-oui.,  & prouver  que  mon  in- 
dulgence ne  lui  ayant  été  que  trop  funefte, 
il  étoit  de  mon  devoir , puifqu’elle  ne  veut 
pas  fe  réparer  de  fes corrupteurs,  de  follicL 
ter  contre  elle  un  Décret  plus  rigoureux. 
Mais , quel  eût  été  ce  Décret , au  moment 


I 


iàü  Jugement  ? Vraifemblablemeflt  ’lé  Dé- 
'cter  de^  prlfe-de-corps  que  je  lui  ai  déjà 
épargné.  • ' 

Ou  bien  gaïder'ie  fllence,  Sclaiffer  ïe  Mi- 
niftère  public  v en  conféquence  des  Infor- 
mations qui!  a foiis  les  yeüx^  & pour  ven- 
ger les  mœurs  outragées  j interjeVter  en  fon 
■nom,  appel  du  même  Décret  A’ affigné pour 
'vtre-oui.  Mais,  dans  ce  cas  encore  j que  pou- 
voit-il  arriver?  Vraifemblablement la  même 
thofe J c’eft-à-dire, toujours, cjue  le  Décret 
pour  être-oui /îüt , d.VL  moment  diï 
Jugement-,  converti  en  Décret  Ae prife  de' 
'corps^, 

^Au  lièü  de  tout  cela,  qü’ai-je  fait?  Voyant 
très -bien  le  danger  que  court  la  Dame 
Kornnîann  , cherchant  à la  placer  dans  une 
fituation  où  jè  puiffe , même  aujourd’hui  > 
la  faire  dihin^uôr  de's^  h omîmes  qui  Font  per-  ^ 
due^^  préoccupé,  jiifqu  àu  dernier  infîant , dé 
1 idee  de  lafappoller  à elle-mêiiié  , & décidé  ; 
quoiqu  ellè  ait  fait  ^ à ne  négliger  aucun  moyen 
de  la  foufirairé  à une  condamnation  trop  rigou-^ 
mefuis  borné  fi mplenleiit  a deman- 
der qu  elle  fût  ternie  de  fe  retirer  dans  un 
lieu,  où  toute  communication , avec  fes  cor- 
rupteurs , lui  fût  interdite. 

Je  n’ai  donc  voulu  lui  donner  un  Gouverit . 
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^ , (6) 

potir  afyle,  qu^afiri,  qu’au  moment  du  jii-< 
gement,  elle  neut  pas  üneprilon  pourdé-* 
ure:  qu’afln  que  , s’il  étoit  poffible  , au 
)ment  du  Jugement,  je  puffe  encore  par- 
pour  elle;  & c’eft  Un  tel  aéle  de  modé- 
ration , qu  on  affeâe  de  transformer  en  un 
aâe  de  rigueur  ! 


^ Sur  le  fécond  point,  & poiirproulrerque 
l’Arrêt  que  j’ai  obtenu  eli  conforme  aux 
Lois , je  n’ai  autre  chofe  à faire  qüe  de  pu- 
blier la  Requête  fUr  laquelle  cet  Arrêt  efî 
intervenu.  Je  mets  mes  adverfaires  au  défi 
de  répondre  , d’uné  manière  fupportable  , 
aux  réflexions  que  contient  cette  Requête* 


A NOSSEIGNEURS 

D E 

I 

parlement, 

E N ^ 

LA  TOURNELLE-CRIMINELLE. 

Su  P PL  I E humblement  Guillaume 
Ko  R N M a4  N N J anctm  Magijlrat 
Strasbourg  J,  6*  vou^  expofe: 

O 

vr  U E depuis  qu’il  s’efi  vu  contraint  d’atta,-^ 
quer  la  Dame  Kornmann  dans  les  Tribu-^ 
naux  5 il  n’a  ceffé  d’efpérer que , réflé.chiffant 
fur  fes  erreurs , & s’efforçant  de  recouvrer , 
par  une  conduite  plus  décente  que  par  le 
paffé,  l’eftime  publique  quelle  a,  depuis  fi 
îongtems  perdue  , elle  s’éloigneroit  , aveu 
éckt  5 des  hommes  qui  ont  tpvaillé  aveç 
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autant  de  perfeverance , que  de  füccès,à  ^ 
çorrompre; 

Que , d apres  cette  idée,  tandis  qu’il  poiir^. 
fuivoit  J ayçc  toute  l’énergie  dont  il  eft  car. 
pable  5 les  auteurs  des  fautes  graves,  qudl 
lui  impute,  il  a toujours  regardé  comme  uri 
devoir  de  la  ménager  , foit'  dans  fes  démar-! 
ÿies  auprès  des  premiers  Juges,  foit  dans  les- 
Ecrits^ qu’il  a publiés  dans  fa  Caufe  ; ' 

Qu  eh  cop/equence  ^ lorfqu’il  s’eft  agi  de. 
la  décréter  fur  l’Information , k laquelle  il  a 
fait  procéder  contre  elle  , & contre  le  fleur- 
Daudet  3 inflruit  que  le  fleur  Lieutenant-Cri- 
minel trouvoit  dans  l’information  matière  à 
un  Decret  de  prife-de-corps , il  n’a  rieu; 
négligé , pour  obtenir  de  lui , qu’elle  fut 
decretee  du  Decret  le  plus  doux,  le  Décret 
^'ajjigné  pour  être  oui;  , - - ^ 

Que  depuis  , oien  qu’il  fût  informé  qu’elle, 
fe  meloit  a tous  les  complots  formés  contre, 
fou  honneur  & fa  liberté , & contre  riionneur- 
& la  liberté  de  fon  Défenfeur,  fidèle  au,  mê  me- 
fyfleme  de  modération  , il  a eli  l’attentioU: 
confiante  de  ne  jamais  s’exprimer  , fur  fon 
compte,  que  de  manière  à la  faire  confldé^ 
rer  pJutt^t  comme  une  viâime  des  hommes 
audacieux  qu  ilpourfuivoit,  que  comme  un% 
de  leurs  projets  criminels  ; 


(9)' 

^ue  tant  d’indulgence  , de  fa  patt  , n ai 
produit  5 fùr  Fefprit  de'  la  Dame  K-ommann 
aucun.efFet;  qu’au  contraire,  au, grand  fcan- 
dale  des  mœurs  & des  Lois , il  eft  de  noto^ 
^été  publique  , i ^ Qu  elle  n’a  ceffé  de  vivre^ 
avec  les  hommes. qui  ont  fi  efficacement 
contribué  k fou  deshonneur  &:  a fa  honte 
2<^.  Qu’entre  autres  perfonnes  de  ce  genre 

elle  a conftamment  reçu  chez  elle  le  fieur: 

de  Beauniarchais  ; 3^.  Qu’a  dater  de  l epoque^ 
où  le  Procès  > a commencé  , , des.  relations . 
d’intrigue;  ont  été;  fôigneufement  entrete- 
nues, de  près.  &.  de,  loin  , entre  elle  & le 
fieur  Daudet;  40.,  Enfin , qVi  on  1 a vue  fo^^" 
vent  dans  la  maifon  de  campagne  de  M 
Gomel , Confeirordinaire  du  fieur  de  Beau- 
marchais , affifter  ,,  avec  le  meme  fieur  de^ 
Beaumarchais  8c  fes  affidés.,  a des  confe-. 
rences  fecrettes,  où-  fe  preparoient,  contre 
la  fortune  ou  la  réputation  du  Suppliant ,, 
des  attentats  qui  n’ont  que  trop  éclate  ; 

Qu’iî  efttems^  cependant,  que  les  mœurs; 
8c  les  Lois  foieiit  refpeftées , que  la  deeence 
publique  fôit  écoutée  , & qUun  nnur  ae 
fëparation  s’élève  entre  cette  troupe  d hom- 
mes , capables  de  tous  les  crimes  que  le 
Suppliant  a dénoncés  à la  Cour,&  1 Èpoufe 
qu’ils  ont  réduite  ,làM.ère  qu’ils  ont  égarée;; 


Que  , lorfqu’une  Femme , parmi  nous  , 
plaide  en  feparation,  il  eftde  principe  qu’elle 
ne^foit  pas  entendue  dans  les  Tribunaux 
quelle  nait,  auparavant, fatisfait  à ce  que 
les  bienfeances  exigent  d’elle, en  fe retirant 
dans  une  Maifonreligieufe,  ou  dans  un  autre 
afyle  indiqué  par  le  Magiftrat,  & agréé  par 
le  Mari;  que  fi  elle  négligé  ce  préliminaire 
indifpenfable  , les  Magiftrats  ^ fur  la  de- 
mande du  Mari  , & même  fans  y être  pro- 
voqués par  la  demande  du  Mari , & fur  les 
feules  conclufions  du  Minifière-publiç,  peu- 
vent & doivent  l’y  contraindre; 

Que  ce  qui  fe  pratique  ‘dans  les  procès 
en  feparation,doit  fe  pratiquer,  à plus  forte 
vaifqn  , dans  les  procès  en  adultère  ; qu’il 
leroit  bien  étrange , qu’une  Femme  plaidant 
en/éj3aration  , fût  tenue  de  refpeâer  les 
bienféances  & les  mœurs  , & , 4u’accufée 
G adultéré,  elle  pût  impunément  les  outra- 
ger;  qii  il  feroit  bien  abfurde  que  le  Juo’e 
fut  contraint , par  la  Loi  , d’enjoindre  à 
une  Femme,  qui  plaide  en  féparation , de  fe 
retirer  ^ dans  un  afyle  décent  , & qu’il  fût 
réduit  a lailfer  une  Femme  aceufée  d’adul- 
tere,  vivre  publiquement  , éc  continuer  le 
cours  de  fes  défordres , avec  les  hommes 


( II  ) 

qui  font  accufés  de  l’avoir  corrompue  (i)  ; 

Qu  a l’inftant  où  un  délit  ell  dénoncé  , 
l’objet  de  la  Loi  n’efl  pas  moins  de  le  punir , 
s’il  ed  prouvé  , que  d’empêcher  que  l’on 
ne  continue  à le  commettre  ; que  cette 
maxime  ell  de  toute  évidence  , & ne  fau- 
roit  être  contellée , parce  que  de  la  maxime 
contraire  , réfulteroit  le  bouleverfement 
entier  de  l’Ordre  focial;  que  li  cette  maxime 
eliincontellable&  de  toute  évidence,  il  en- 
réfolte,  comme  une  conféquence  nécelTaire , 
que  la  Loi  doit  pourvoir , en  matière  d’adul- 
tère, comme  entoure  autre  efpèce  de  délit, 
à ce  que  l’adultère  ne  foit  pas  commis  da- 
vantage, & que,  certainement  on  ne  pour-' 
roitpas  dire  quelle  y pourvoit , li  elle  laif-' 
foit,  à la  Femme  accufée,  la  liberté  de' vivre 
à fon  gré  , avec  le  complice  ,-ou  les  com-- 
plices  de  fes  égaremens  ; 

Qu’on  allégueroit  vainement  que  la  Dame' 
Kornmann  ell  Protellante , & qu’une  Maifon  - 
religieufe  ne  doit  pas  être  fon  afyle  ; que 


(i)  La^Femnie  açcufée  dWultère  ne  doit  pas  refter  dans 
la^fociete  ; il  eft  de  la  prudence  du  mari  de  veiller  à ce 
qu’elle  fe  retire  dans  une  Maifon  religieufe  , & c’eft  çe  qui 
cft  infailliblemeiic  ordonné  fur  fa  requête.  Me.  Fouriiel, 
Traité  de  l’Adultère  ^ 3^5* 


eette  cîrconftance  ne  change  pas  l'a.  nitur^ 
des  principes  ;que  fe  retirer  dans  une  Maifon^. 
religieufe  , pendant  le  cours,  d’une  procé- 
dure, n’efl:  pas  changer  de  religion  ; qu’it? 
leroit  trcTp  ridicule  de  prétendre  que  la  pro-. 
feffion  de  la  religfen  Proteftante , donne  à. 
une  Femme  plus  de  liberté  que  taprofeffioa 
de  la  religion  Catholique  ; que  dans  l’une^ 
& Fautrë  religion  , on  a la  même  morale 
les  mêmes  biehféances  , les  mêmes.  Lois  à 
çbferver,  & que , puifqu  une  Femme  Ca-^. 
tholique  plaidant  çontre  fôn  Mari oe  accu**- 
fée  par  lui,  eft  obligée  avant  tout, de  fatis-~ 
faire  à rhonnêteté  publique  , ce  feroit  ,, 
certes,  le  conable  de  l’extravagance  „ que 
de  foutenir  qu’une  Femme  Protefiante 
placée  dans  la  même  pofition,  peut  impu-'- 
nément  la  braver; 

Que  ce  ne  feroit  pas,  au  relie,  la  pre< 
mièrefois  qu’une  Femme  Proteftante,  dans 
les  circonflances  911  la  Dame  Kornmann  eft 
placée,  auroit  été  tenue  de  fe  retirer  dans 
uneMaifon  religieufe  ; que  les  exemples 
n’en  font  point  rares , & qu’il  feroit  facile  ici 
de  les  multiplier  , fi  , lorfque  la  Loi  parle 
avec  tant  d’empire , il  étoit  befoin  de  recou- 
rir à des  exemples  ; 

Que  dans  Foccahon  préfente  ,1  application 


^ lî  > 

de  la  Loi  efl  d’autant  plus  indifpenfàWe  3^ 
qu’il  ne  s’agit  pas  au  procès  d’une  limple  ac-?. 
çu/ation  d’adultère  , .intentée  vaguement  ^ 
& qu’aucune  Information  ne  foutient  en- 
çore  ; mais  d’une  accufation  fortifiée  par- 
une  Information  tellement  concluante , que 
le  premier  Juge  n’a  pu  s’empêcher  de  dé-.. 
çréter  de  prïfe-de-corps  l’un  des,  coupables 
& que  s’il  a épargné  l’autre  , ce  n’a  été 
qu’à  la,  prière  de  l’époux  outragé  , qui  folli-- 
çitoit  en  fa  faveur  ; 

' Qu’à  côté  des  motife  généraux  qui  vien-^ 
nent  d’être  développés,  il  exifte  , dans  les: 
circonflances  de  l’affaire  , des  motifs  parti-, 
culiers  de  la  plus  haute  importance  , pour 
çbliger  , enfin  , la  Dame  Kornmann  à fe 
retirer  dans  un  lieu  ou  toute  efpèce  de^ 
correfpondance  foit  interrompue  entre  elle- 
& fes  corrupteurs  ; qu’on  préfume  affez 
dé  à,  partout  ce  qu’on  fait  de.  la  conduite- 
des  hommes  auxquels  elle  s’eft  livrée  (i) 


( I ) Et  certes , je  n’ai  pas  encore  achevé  défaire  coiinoitrc. 
ces  hommes  déteftables.  On  frémira  d’apprendre  tout  cequ’iL 
me  refte  à dire  , & j’efpère  qu’ecfin  , parmi  la  troupe  de 
calomniateurs  foudoyés , qu’ils  diftribuent,  avec  plus  de  pro- 
füiion  que  jamais , dans  les  Clubs,  dans  les  Sociétés,  dans  les 
Cabinets  Littéraif es,  il  ne  s’en  trouvera  pas  un  feui  qui  foit 
alfez  hardi  pout  continuer  à fe  charger  de  leur  Apologie,  Mais, 


( ^4  ) 

qu  ils  deviendront  capables  de  tout  entre- 
prendre pour  échapper  à la  peine  qui  les 
attend;  que  dans  cet  efpoir,  & maintenant 
queleur  jugement  approche,  s’ils  ont  befoin 
un  attentat,,  il  n y aura  donc  pas  d’attentat 
quils  ne  puiffent  fe  permettre  , pas  d’at- 
tentat, des'lors,  dont  ils  ne  puiffent  la  ren- 
dre complice,  elle,  irnprudente , foible , im- 
petueufe , & qui  n’a  que  trop  prouvé  quelle 
eil  hors  d état  de  réfléchir  fur  les  confé- 
quences  des  démarchés  qu’on  lui  fait  faire  5 ' 
Que,  cependant,  il  importe  au  Suppliant 
que  de  nouvelles  fautes  ne  foient  pas  ajou- 
tées aux  fautes  déjà  trop  graves  que  la  Dame 
Kornmann  a commifes;  que,  puifque  dans 
nos  mœurs,  les  délits  ne  font  pas  perfon- 
nels  , puifque  la  honte  ou  le  deshonneur 
attachés  à la  mauvaife  conduite  d’un  indi- 
vidu, quelquil  foit,  rejaillit  néceflairement 
fur  fa  famille  entière , il  efl  de  fon  devoir  de 
pere  & d epoux  , de  ne  pas  fouffrir  que  fa, 
femme,  que  la  mere  de  fes  enfans , exifle 
davantage  dans  le  fein  de  la  fociété  qui  l’a: 
perdue  ; que  de  telles  confldérations  Tau- 


pourquoi  donc  les  Mémoires  qu’ils  aroient  Annoncés  , ne  pa- 
roilieut-ils  poin:  ? ^ ^ ' 


foîent  détêrminé  depuis  long-tems , à re-^ 
courir  à l’autorité  des  Lois , pour  la  féparer 
de  cette  fociété  perverfe  , & rompre  avec 
les  corrupteurs  une  complicité  qui  ne  lui  a 
été  que  trop  funefte^  fi  les  premiers  J uges  ( i ), 
auxquels  il  fe  voyoit  contraint  de  s’adrelïer 
pout  faire  accueillir  fa  demande  ^ ne  lui 
eûflent  donné  , dans  toutes  les  occafions  , 
des  marques  d’une  partialité  révoltante  pour 
fes  adverfaires  ; fi , foulant  aux  pieds  les  Lois 
les  plus  faintes , ils  n’eûffent  conftamment  ^ 
& à toutes  les  époques  de  fa  malheureufe 
affaire  J manifefié  l’intention  d’étouffer  fes 
réclamations  les  plus  juftes  ^ & de  rendre 
vaines  fes  plaintes  les  plus  légitimes;  mais^ 
qu’aujourd’hui  qu’il  fe  trouve  aux  pieds  des 
Magiflrats  fouverains  qui  doivent  prononcer 
fur  le  mérite  des  accufations  qu’il  s’efi;  vü 
/ dans  la  néceffité  cruelle  d’intenter;  aujour-* 
d’hui  qu’il  peut  compter  fur  l’appui  des  Lois 
proteftrices  8c  vengereffes  des  mœurs,  parce 
qu’il  parle  en  préfence  de  leurs  plus  dignes 
Organes,  8c  de  leurs  plus  auguftes  Miniftres , 
fon  filence , fur  les  défordres  continués  de 


(i)  On  n’entend  parler  ici  que  de  M.  le  Lieu  tenant -Cri» 
Ibinell  & de  M.  le  Procureur  du  Koi  du  Châtelets 


îà  Dame  Kornmann , feroit  un  crime  , fôA 
indifférence,  une  lâcheté. 

En  conféquence  , & ce  Confidéré,  N O 
SEIGNEURS,  il  VOUS  plaife  enjoindre  à 
la  Dame  Kofnrnann  d’avoir  à fe  retirer 
pendant  le  cours  de  l’Inftance  , dans  une 
Maifon  de  pieté  ^ laquelle  fera  indiquée 
. ,parM.  rArchevêque  de  Paris  , & dans  la- 
quelle elle  ne  pourra  recevoir  d autres  vi- 
îites  que  celles  de  fes  Avocat  & Procureur  ; 
& en  cas  de  refus  de  la  part  de  ladite  Dame^ 
attendu  la  néceffité  urgente , & l’obligatiori 
-Ou  elle  efl,  dans  une  Caufede  la  nature  dé 
celle  où  elle  eift  impliquée  , de  fatis  faire 
avant  tout  à la  décence  publique , ordonner 
que  1 Arrêt  a intervenir  fera  exécuté,  & ce^ 
fans  avoir  egard  aux  oppofitions  , foit  à la 
Requête  du  Suppliant  , en  fa  qualité  de 
Mari,  foita  la  Requête  de  MonlieurlePro^ 
cureur-Général  ; aux  offres  que  fait  le  Sup- 
pliant de  payer  la  penfion  de  la  Damé 
Kornmann,  Vautres  frais,  tels  qu’ils  fe- 
ront fixes  par  la  Cour;  & vous  ferez  bien^ 
G.  Kornmann  , ScBRAzoNj 

Proc. 

Sur  cette  Requête  efl  intervenu  l’xArrêl 
fuivant. 
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L G Ü ï S , par  Ta  grâce  àè  ‘Dieû  , Roi  de  Franck 
^ de  Navarre  , au  premier  notre  HuifBer  , ou 
autre  Huifuer  ou  Sergent-Royal  , fur  ce  requis  ; 
favoir  faifons , que  Vu  par  la  Cour  la  Requête  at- 
Elle  préfentée  par  Guillaume  Kornmann  , ancien 
MagiRrat  de  Strasbourg^  tendante  à ce  qu’il  plût 
à la  Cour  enjoindre  à la  Dame  Kornmann  d a voit 
â fe  retirer,  pendant  le  cours  de  l’InRance , dans 
une  Maifon  de  piété  laquelle  fera  indiquée  par 
R Archevêque  de  Paris,  & dans  laquelle  e^le  ii@ 
pourra  recevoir  d’autrés  vihtes  que  cellés  de  fes 
Avocat  & Procureur,  & en  cas  de  refus  de  la  part 
de  ladite  Dame  , ordonner  que  l’Arrêt  à interveotjÈ 
fera  exécuté,  8c  ce,  fans  avoir  égard  aux  oppoR- 
rions  ,foit  à la  Requête  du  Suppliant,  en  fa  quarts 
de  Mari , foit  à celle  de  notre  Procureur- Général  , 
aux  offres  que  fait  le  Suppliant  de  payer  la  pen- 
ffon  de  fa  femme  , 8c  autres  frais  , tels  qu  lîs 
feront  fixés  par  la  Cour.  Ladite  Requête  lignée 
dudit  Kornmann  8c  de  Brazon , fon  Procureur:  con- 
clufîotisdeDeLeuremel  , Subftitut  de  notre  Fro- 
cureur-Généraî  ; oui  le  rapport  de  M®,  De  Gîa* 
tigny  , Confeiller , tout  confidéré  : 

Notre  dite  Cour  ordonne  que  la  femme  Korn- 
ttiann  fera  tenue  de  fe  retirer  dans  la  Communaut® 
qui  lui  fera  indiquée  par  le  Supérieur  Ecclefiaf- 
%ique , dom  elle  n^  pourra  fortir  qu’accompagnée 
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a une  per-  Ibnne , qui  lui  fera  donnée  par  le  Supé- 
rieur de  la  Communauté,  & tenue  d’être  rentrée 
avant  cinq  heures  du  foir.  Si  mandons  ^ &c  Fait  en 
Parlement,  le  19  Décembre  1788.  Collationné. 
De  b E E T , par  la  Chambra 


neveque  , par 
uneurdonnance  du  22 Décembre  1788, a nommé 
la  Maifon  religieufe  dans  laquelle  la  Dame  Kor- 
mann  doit  fe  fetirêf^ 

; Encore  une  réflexion  , qui  n’efl  qu^une  confé- 
quence  déroutes  celles  qu’on  vient  de  lire.  Qu’eft-ce 
que  la  Cour  àuroit  décidé  li  elle  avoir  rejette'  rna 
ilequete  , ou  feulement  même  fl  , comme  on  le 
vouloir,  elle  afoit  furcisà  yfairedroit^iufqu’après 
levenement  des  plaidoyeries?  Elle  auroit  décidé 
tontre  les  moeurs  , une  queftion  bien  importante 
pour  les  mœurs.  Elle  auroitdécidé  qu’une  Femme 
àccufée  d’adultère,  tant  qu’elle rn’eft  pas  jugée , a 
droita  une  liberté  plus  grande  qu  une  Femme  d’une 
réputation  irréprochable;  qu’elle  eft  la  maitrelTe 
d admettre  dans  fa  fociété  qui  elle  veut,  êc  même, 
comme  je  1 ai  dit,  ceux  qui  font  accufés  de  l’avoir 
corrompue  ; que  precifément . parce  que  des  dé- 
fordres  puniffables  lui  font  imputés , il  ed:  du  devoir 
des  Magiftrats  de  l’affranchir  de  toute  efpèce  de 
gêne  , de  lui  rendre  pofïïble  toute  efpèce  de 
licence , jufqu  au  moment  où  il  fera  prononcé  fur 
Ion  fort.  Or,  je  le  demande,  non  pas  aux  hommes 

1 


. , . 

honnêtes  9 maïs  aux  plus  vils  libertins , qu  auroienf- 
ils  penfë  d’une  pareille  décifion,  & comment , avec 
un  peu  de  pudeur,  a-t-on  pu  fe  permettre  de  blâmer 
la  décifîon  contraire? 

Monfieur  v"Jms  RAr^  Jyocat-GenéraL 
Me.  B R A Z O N , Procureur- 


